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Bozas

Vaudevant
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Colombier-le-Vieux
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Saint-Félicien

Pailharès



Architecture et paysages, 
histoire et cohérences.
Amael Raphaneau.
(CAUE, Conseil Architecture 
Urbanisme Environnement).

Construire un milieu de vie
Claire Eliet, Mikaël Pacchiotti.

Le bois, de la forêt à la 
planche
Luc Sovignet.

Le meuble dans sa 
simplicité
Jacques Vey.

Tradition et rénovation
Daniel Rouchier.

Habiter ?  Sous un toit, quand on en 
a un … Sans toit pour certains ? 

"Sans toit ni loi"  pour évoquer un film 
avec Sandrine Bonnaire ? La loi ? Le CAUE 
(Centre d'Architecture, d'Urbanisme et 
d'Environnement) n'en est pas chargé 
mais Amael Raphaneau qui en est l'un des 
chargés de mission va nous aider à lire notre 
territoire dans son évolution. Habiter un 
logement, un lieu, un territoire …

Amael 
Raphaneau (CAUE)

"Architecture 
et paysages, 
histoire et 
cohérence".

J'ai souhaité 
bâtir 

l'introduction 
au thème 
sur l'habitat 
à plusieurs 
échelles. 

Habiter un logement.

L'habitation est surtout, pour les 
paysans, organisée autour du travail. 

Des conditions de vie "spartiates" pour les 
humains, à côté des animaux.
Il y a de nombreux documents sur le sujet, 
particulièrement ceux réalisés par Michel 
Carlat.

Habiter un lieu.

Le lien entre l'habitation et son 
environnement, son  milieu. Pour 

ce pays, c'est l'équilibre entre le bâti et 
l'agriculture, ainsi dans la vallée du Doux, 
avec une organisation mise en place aux 
XVIII - XIXème. C'est l'agriculture qui 
joue le rôle central de structuration du 
paysage. L'habitat se construit en fonction 
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de la topographie. On y voit un 
habitat le plus souvent groupé 
et réparti sur le territoire avec des 
villages, bourgs-centres comme 
lieux d'échanges et de socialité. Il y 
a des structures urbaines différentes 
en fonction de la topographie. 
On trouve d'autres études 
topographiques sur l'Ardèche mais 
on voit qu'il y a des spécificités non 
transposables : villages de sommet 
(St-Victor ou Pailhares, avec une 
vocation défensive et des fortifications 
que l'on peut encore voir ou deviner 
aujourd'hui), villages de crête (comme 
Colombier avec un habitat linéaire), 
villages de pente (comme Vaudevant 
ou St-Félicien avec une organisation 
radioconcentrique). Arlebosc est un 
village de pente mais qui s'étire le long 
d'une courbe de niveau.
On peut changer d'échelle …

Habiter un territoire.

Nous y voyons le mode de relations 
entre vallées et plateaux, avec des 

villages plutôt sur les hauteurs, des relations 
entre les chefs-lieux, les hameaux isolés 
… quand on parle de paysage façonné au 

XIXème siècle, nous sommes marqués par 
ce paysage, moment de fortes mutations 
historiques, avec le chemin de fer (le 
Mastrou) avec des villages qui gagnent de 
l'importance comme Lamastre par rapport 
à St Félicien. Les circulations auparavant 
plutôt sur les crêtes empruntent plus 
les vallées. Ces mutations modifient le 
territoire : par ex le tracé des rues à Arlebosc 
qui devient plus aligné, des habitations 
plus verticales comme à St Félicien (qu 
peut rappeler Annonay), immeubles de 
rapport.  Ces mutations modifient donc 
l'architecture, y compris avec les nouveaux 
matériaux qui arrivent (tuiles de meilleure 
qualité, enduits qui se développent pour 
protéger les façades ou montrer sa richesse). 
A St-Félicien on voit des ébauches 
d'industrialisation …

49Actes des Entretiens du Terroir • Octobre 2012

© CAUE



Des outils de 
ménagement du 
territoire.

Nous en avons à plusieurs échelles : 
	 À l'échelle territoriale 

avec les Scot (Schéma de Cohérence 
Territoriale) organisés autour d'une 
métropole : Valence, Romans, Tain-
Tournon, ou Annonay, avec des outils 
de mise en valeur comme le "pays d'art 
et d'histoire du Vivarais méridional". Le 
point de départ : l'analyse de paysage à 
partir de la question "qu'est-ce qui nous 
rassemble ?". Le Parc naturel Régional 
des Monts d'Ardèche, a organisé sa 
première action autour de cette question. 
Des études paysagères peuvent concerner des 
territoires plus petits : sur Beaume Drobie, le 
Coiron ou à l'occasion d'un PLU (Plan Local 
d'Urbanisme) à Colombier ou St-Félicien.

À l'échelle locale.

Nous avons le Règlement national 
d'urbanisme ou la Loi Montagne 

(1985) qui oblige à la construction 
en continuité de l'existant. C'est une 
échelle où il s'agit de faire le bon 
arbitrage entre l'agriculture et l'habitat. 
Ainsi nous avons entendu tout à l'heure 
l'importance des pâturages exposés sud 
entre 400 et  800 m qui sont aussi des 
zones intéressantes pour l'urbanisation. Il 
s'agit donc de faire les bons arbitrages. 
Il existe des documents plus précis 
quant à la conservation du patrimoine 
comme les AVAP (Aires de valorisation 
de l'architecture et du patrimoine) avec 
des règles opposables, c'est-à-dire qui 
contraignent tout projet. Ce document 
est aujourd'hui intercommunal. 

À l'échelle individuelle. 

En lien avec la servitude "monument 
historique" par exemple. 

Les cahiers de recommandations 
architecturales et paysagères : quand on 
voit nos paysages du XIXème, on perçoit 
intuitivement une unité. Cependant, 
nous avons vu tout à l'heure l'opposition 
entre St-Félicien et St Victor. L'unité 
n'est pas toujours évidente selon le 
moment d'histoire que nous choisissons. 
Ainsi nous devons nous entendre sur le 
paysage de référence que nous souhaitons 
pour établir des règles.

… et je rappelle les permanences 
gratuites du CAUE (04 75 64 36 04 - 
caue-07@wanadoo.fr) pour le conseil 
aux particuliers.

Question.

Rénovation dans les 
villages ?
Selon quelle logique, 
avec quelle unité ?

C'est vraiment une question d'époque : 
ainsi, les villages rues du XIXème 

siècle étaient plutôt sous enduit, cachant 
la pierre (et la protégeant). C'est question 
de mode qui va revenir en fin du XX avec 
la pierre comme marque d'authenticité. 
Un enduit peut donner un rythme à la 
rue, permettant de couper une suite de 
façades austères et de plus cela protège la 
pierre.
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 Avez-vous vu des toits qui se sèment ? 

Dans le Larousse de l'ancien temps, 
une dame soufflait sur "je sème à tous les 
vents". C'était, peut-on supposer, pour 
indiquer le partage des connaissances, 
illustré par la diffusion du dictionnaire. 
Semer à tous vents, ou s'en protéger ? 
Alors, comment semez-vous vos toits.

Claire Eliet,
Mikaël
Pacchiotti

"Construire un 
milieu de vie".

Les "Semeurs de toits".

Est une Société Coopérative et 
Participative crée en 12/2009, 

domiciliée à St Félicien .

Elle est née de la rencontre de trois 
personnes Wilfrid AVIOTTE, Claire 
ELIET, Mikaël PACCHIOTTI ,  sur 
des chantiers de Maisons neuves isolées 
en paille construites en 2007 et 2008 à 
Etables.
Trois associés, donc, qui ont le même 
courant d’idée :  innover dans la 
construction sans trop s’éloigner du 
milieu de vie, et rester humain dans notre 
société !
Aujourd’hui l’entreprise peut réaliser 
des Maisons Ossature Bois isolée Paille 
ou Fibres de Bois, Ouate de cellulose, 
Chanvre, liège etc…
Finitions extérieurs en bardages de tout 
types ou enduit,( dans ce cas réalisé par 
une autre entreprise ).
Finitions intérieurs idem avec un frein-
vapeur hygrovariable .
Nos maisons sont conçues avec les plans ou 
idées de nos clients, ou autres concepteurs.

Chaque projet est 
unique.

Nous réalisons également des 
charpentes traditionnelles, 

terrasse bois, cabanon, bâtiment agricole, 
extension…en bref, tout ouvrage bois, la 
couverture de divers types, la zinguerie et 
la pose de menuiserie. 
Le tout en neuf ou rénovation.
Nous sommes assurés pour toutes ces 
activités d’une couverture décennale chez 
un spécialiste du BTP.

Nos spécificités.

Relever des défis, travail du bois brut 
c’est à dire des arbres écorcés pour 
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seule finition, chantiers à accès difficile 
avec système de levage adapté, une 
étanchéité à l’air moderne, autrement 
dit réaliser des maisons saines à vivre et 
pérennes.
La botte de paille avec l’expérience partagée 
d’entreprises phares dans ce domaine et 
en respectant les règles du RFCP (Réseau 
Français de la Construction en Paille).
Nous respectons le Cahier des charges 
écrit avec le soutien du Ministère de 
l’écologie, du développement durable, des 
transports et du logement, de la Région 
Rhône-Alpes et du Crédit Coopératif.

Parlons un peu des 
matériaux que nous 
utilisons…

La paille donc, est d’abord un résidu du 
monde agricole et stocke du CO², 

elle est aussi très facilement recyclée, et 
ce, de la manière la plus naturelle. Il faut 
savoir que 5 % de la production Française 
assurerai l’isolation de 500 000 logements 
par An, ce qui est supérieur au nombre 
de logements individuels et collectifs 
construit annuellement en France.
De plus, nombre de pays ont un cadre 
réglementaire pour la construction en 
paille, en France une maison est témoin de 
son efficacité depuis 1921, à Montargis, 
elle est toujours en état et bien isolée 
depuis 90 ans.
La laine de verre n’existe que depuis 65 
ans et ne dure pas 20.
La paille se développe et nous comptons 
porter cette émancipation.
Les préjugés ne sont plus d’actualité , 
l’histoire des trois petit cochons ne doit 
plus hanter les esprits : la paille ne brûle 
pas en botte, car elle est compressée 
et manque d’oxygène nécessaire à la 
propagation du feu et le loup ne soufflera 
pas dessus ! Elle n’attire pas les rongeurs, 
car elle est dénuée de son grain. Son seul 
ennemi est l’humidité, elle doit donc être 
mise en œuvre à moins de 20 % de taux 
d’humidité.

Les isolants
écologiques…

Nous ne pratiquons pas l’écologie 
par mode mais par conviction, 

c’est pourquoi nos produits sont choisis et 
posés avec soins, nous refusons de poser 
des isolants conventionnels car ceux-ci 
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nuisent au bien être de nos 
clients, ils ont des défauts 
lourds de conséquence, et 
seul le coût productif justifie 
encore leur vente.
La durée de vie des laines 
minérales est 6 fois plus basse 
que la plupart des isolants, or 
l’isolation d’une maison est 
un manteau qu’on ne change 
pas facilement !
Le bois est résistant 
mécaniquement et aux 
variations du temps, 
performant thermiquement 
et ce en toutes saisons, c’est un produit 
sain qui stocke du CO², il est léger, 
adaptable et pratique, c’est également un 
matériaux esthétique et chaleureux.
La large gamme d’essences de nos forêts 
et autres d’Europe offre de multiples 
possibilités en matière de longévité et 
d’apparence ( Bien sûr, nous encourageons 
l’utilisation de bois Français et Locaux 
pour limiter le transport, premier 
émetteur de gaz à effet de serre ).
Enfin avec le bois : tout est possible.
Les tuiles en terre cuite fabriquées 
localement ( ex : La Ste Foy entre Lyon 
et St Etienne ), sont garanties 30 ans 
si posées selon le DTU, ce que nous 
respectons scrupuleusement pour qu’elle 

s’applique, elles sont résistantes au gel, et 
ont l’appellation  « climat de montagne ».
Un produit sûr et esthétique qui offre de 
large gamme.
Le zinc : matériau noble et adaptable 
qui offre multiple possibilités de finition 
et d’étanchéité, de manière durable 
si, là encore, la pose à été étudiée 
soigneusement.

En conclusion…

Nous voulons par notre travail 
apporter un ouvrage de qualité à 

nos clients et échanger avec eux dans les 
meilleures conditions, nous ne sommes 
pas des marchands, nous sommes des 
artisans, locaux !
Nous désirons fabriquer des maisons qui 
durent longtemps et que leurs composants 
ne se dégradent pas dans le temps.
Notre seule prétention est de remettre 
en question notre démarche de travail 
régulièrement, pour pouvoir évoluer 
techniquement, ou dans d’autres 
domaines de l’entreprise.
Nous voulons travailler avec des 
entreprises locales, des fournisseurs 
locaux, nous même travaillons dans un 
rayon de une heure de trajet autour de St 
Félicien, plus loin très occasionnellement.
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Questions.

Place des femmes dans le 
bâtiment ?

Claire : j'ai passé un CAP de charpente, 
le travail est dur physiquement, 

aujourd'hui c'est plus difficile pour moi, 
d'autant que nous avons fait des choix de 
levage avec le minimum de matériel. Mais 
nous ne sommes pas que sur les toits.

Toits végétalisés ?

Les Semeurs de toits n'en 
posent pas car cela demande 

vraiment des compétences que nous 
ne mettons pas en œuvre. Le toit de 
chaume, c'est moins difficile, cela 
peut nous arriver d'en poser.

Scop ?

Nous voulions tous être 
patrons, et tous s'impliquer 

dans le travail. Nous partageons 
bien ce qu'est une entreprise. C'est 
un statut encore trop peu développé, 
peut-être parce que pas assez connu.

Semer des toits ! Mais les toits ne sont pas 
suspendus, ils s'appuient sur de solides 

charpentes. Parlons de forêts, de bois, de 
charpentes, de planches avec Luc Sovignet, 
scieur sur la zone artisanale des Clots, l'une 
des deux zones d'activité de la Communauté 
de communes (avec celle du Col de Fontay).

Luc Sovignet

"Le bois, de 
la forêt à la 
planche"

Je ne suis pas adepte des écrans, plutôt 
de la parole. Je vais essayer de vous 

parler du terroir et du bois.

Bonjour à tous,

En premier lieu, je voudrais remercier 
Jacques. Oui, merci Jacques, merci 

d'avoir été l'initiateur de ces Entretiens du 
Terroir et d'avoir su porter ce beau projet 
jusqu'à sa réalisation aujourd'hui.
Puisque l'heure est aux remerciements, 
je dois vous avouer que j'ai un motif 
supplémentaire d'en gratifier Jacques 
cet après-midi. En effet, lorsqu'il y a 
quelques semaines, je commençais à 
réfléchir au contenu de mon intervention, 
le vertige de la page blanche me hanta 
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immédiatement : faire le lien ente mon 
activité de scierie et le terroir n'était pas 
aussi aisé que cela avait pu me le paraître 
dans un premier temps. Heureusement, 
Jacques vint à mon secours sans le savoir. 
Lors d'une réunion préparatoire, il nous 
présenta une ébauche du dépliant avec 
un détail du programme. Mes propos 
trouvaient enfin le cadre qui leur manquait 
avec un titre général :
"Ressources et savoir-faire du Pays",
un sous-titre :" Habiter", et enfin un 
intitulé concernant mon intervention : 
"Le bois : de la forêt à la planche".

Muni de ces trois ingrédients 
supplémentaires, ma réflexion fut relancée, 
et petit à petit, difficilement, j'ai essayé 
d'analyser et de vous présenter quel pouvait 
être le lien entre le terroir et ma scierie.

En préambule, je dois reconnaître que 
j'ai décidé d'exclure un discours trop 
technique de mon activité, afin de me 
concentrer avant tout sur le facteur 
humain. Ce parti-pris volontaire 
correspond sans doute à l'approche que 
j'ai de mon métier.

Si les planches pouvaient 
parler…

Pour trouver le premier lien, il nous faut 
remonter à la source. La source, c'est Jules, 
mon grand-père qui, en 1919, venant 
de St Pierre sur Doux, arrive à Pailhares 
pour créer une scierie, bien sûr au bord 
d'un cours d'eau. Dès 1923, l'arrivée 
de la force électrique à St Félicien lui 
permet d'y construire sans doute l'une des 
premières scieries n'utilisant plus la force 
de l'eu. Mon père poursuivit cette activité 
du début des années 60 jusqu'en 1985 où 
je pris le relais, d'abord à st Félicien, puis à 
partir de 1999 à St Victor, tout près d'ici.
Pailhares, St Félicien, St Victor, trois 
villages de notre communauté de 
communes. Voici ma foi, un tour du 
Terroir assez complet en moins d'un 
siècle. Ce bref historique de l'entreprise 
nous permet de voir que les racines dans 
notre terroir y sont profondes. Je me 
plais à imaginer le nombre de charpentes, 
solivages, menuiseries ou meubles, trônant 
dans les fermes et les maisons alentour, qui 
proviennent du banc de scie familial. Si 
toutes ces poutres ou planches pouvaient 
parler, je les laisserai bien volontiers me 
remplacer aujourd'hui.
Sans doute, le feraient-elles de bon cœur 
(cœur du bois bien sûr !), pourtant je 
craindrais qu'elles nous servent un propos 
un peu nostalgique et passéiste. Alors je 
préfère garder la main et aborder avec 

vous le présent, voire aussi le futur.
Le présent, c'est aujourd'hui 
comment une scierie peut-elle garder 
un lien avec son terroir, l'habiter. 
Je crois que la réponse n'est pas 
unique. Les choix que j'ai fait pour 
mon entreprise correspondent à mes 
souhaits, mais aussi plus sûrement 
à mes capacités d'entrepreneur. 
Je suis bien persuadé qu'une 
évolution différent n'aurait pas 
induit nécessairement une rupture 
mais aurait pu même conduire à un 
renforcement de ce lien.
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Scieur généraliste…
Alors quels sont mes choix ?
Je dirai que ma première décision a été de 
ne pas choisir. En effet, dans un secteur 
où depuis une trentaine d'années, la 
tendance est à la spécialisation :

• Scierie de résineux ou Scierie de 
feuillus.
• Scierie de bois de charpente ou Scierie 
de bois d'emballage.
• Scierie de menuiserie ou Scierie de 
sciage à façon.
• Scierie de produits standard ou Scierie  
de débits sur liste.

J'ai trouvé pertinent de rester généraliste.
En fait, un peu comme un médecin 
de campagne devant pallier toutes les 
contingences et nécessités de son lieu 
de vie,ne dirigeant ses patients vers 
ses confrères spécialistes de la ville 
uniquement lorsque sa science devient 
incertaine.
Cette comparaison avec le médecin de 
campagne me paraît judicieuse : comme 
lui, ma scierie est adaptée à son territoire 
pour répondre à de multiples et diverses 
demandes.
Ce premier choix en impliquait 

inévitablement un autre, ou peut-
être inversement en découlait. La 
non-spécialisation m'a conduit 
nécessairement à rester une 
entreprise artisanale de petite taille. 
En effet, la modernisation poussée 
de l'outil de travail induit toujours 
une spécialisation de la production. 
Les technologies coûteuses 
mises en œuvre visent toujours 
à augmenter la productivité. En 
évitant cette course en avant, j'ai pu 
limiter les risques financiers liés à 
l'investissement ainsi que m'éviter 

des démarches commerciales consistant 
à rechercher des nouveaux clients de 
taille plus importante afin d'écouler ma 
production en augmentation sensible.
Je crois que je n'avais ni le goût, ni 
l'envergure pour conduire un tel projet.
Mais revenons à ma scierie généraliste, 
artisanale et de petite taille. Quels sont ses 
atouts dans sa configuration actuelle ?

Les atouts…
Tout d'abord, sans doute, sa situation 
géographique qui la place entre un 
massif forestier important, réserve de 
matières premières et une zone de fort 
développement démographique et 
économique, débouché naturel de ma 
production.
Ce massif forestier, ce sont nos 
montagnes de moyenne altitude ainsi 
que le plateau ardéchois et ses régions 
limitrophes de Haute Loire. La zone 
de développement se trouve bien sûr 
dans la vallée du Rhône. Une cohérence 
logique et même écologique situe donc la 
transformation de cette matière première 
entre son cheminement direct de son lieu 
d'exploitation à destination d'utilisation 
finale.
Ensuite, parmi les atouts de ma scierie, 
le potentiel de clientèles différentes et 
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souvent complémentaires m'assure un 
minimum garanti de volume de travail. Je 
distinguerai trois composantes dans cette 
clientèle :
Tout d'abord, nous avons sur notre 
territoire, la chance de bénéficier 
d'un réseau d'entreprises et d'artisans 
du bâtiment largement supérieur à 
notre potentiel de rénovation et de 
construction. En fait, fors de leur savoir-
faire et de leur dynamisme, nombreux 
sont nos maçons, charpentiers ou 
menuisiers qui s'aventurent loin de leurs 
bases pour trouver de nouveaux marchés. 
Grâce à leur compétitivité et pour 
beaucoup d'entre eux à leur fidélité à mon 
entreprise, mon carnet de commandes 
bénéficie de retombées qui dépassent de 
loin les besoins locaux.
Ensuite, parmi les acteurs économiques 
majeurs représentant un atout important 
pour mon activité : les agriculteurs. Bien 
sûr, nous connaissons tous les difficultés 
du monde agricole et les interrogations 
sur leur avenir. Pourtant, aujourd'hui, 
nous pouvons nous réjouir d'avoir encore 
sur notre territoire un ombre encore 
représentatif de femmes et d'hommes qui 
croient en leur avenir sur 
notre terroir.

Le bonheur du 
métier…
Aujourd'hui, grâce à 
leur volonté d'avancer, 
ils représentent une part 
non négligeable de ma 
clientèle. Je voudrais aussi 
les remercier de leur fidélité. 
Le lien au terroir, je le dois 
sans doute à leur contact 
plus qu'avec n'importe 
quel autre interlocuteur. 
J'ai toujours un immense 

bonheur à pouvoir parler avec eux de leur 
métier, de la terre nourricière qu'ils font 
vivre. De plus notre territoire regorge d'une 
diversité d'exploitations extraordinaires 
: vaches laitières ou allaitantes et bêtes à 
viande, de chèvres destinées à la laiterie 
ou à l'autotransformation, arboriculteurs 
plutôt cerises ou plutôt abricots, éleveurs 
de moutons et même viticulteurs que 
notre proximité avec les Côtes du Rhône 
me permet de rencontrer régulièrement. 
La liste pourrait sans doute encore 
s'allonger, je ne le ferai pas, me contentant 
d'ajouter que la diversité se trouve encore 
multipliée par la sensibilité de chacun à 
une production plus ou moins "bio". Loin 
de juger leurs pratiques, je m'enrichis 
toujours de leur expérience.
Enfin, complémentaires de ces clients 
professionnels, les particuliers représentent 
une part minime de mon activité. Parfois, 
les contraintes et le stress que cette vente 
au détail engendrent me donnent à penser 
que je devrais y renoncer. Pourtant, une 
musique intérieure me rappelle tout de 
suite que mon entreprise est située sur un 
territoire en bénéficiant de ses avantages 
et que ce service de proximité en est sans 
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doute la contrepartie. Mais surtout, quel 
renoncement si un jour je devais être privé 
de la richesse de relations humaines que 
tous les jours je peux tisser avec ces clients 
d'une fois ou réguliers.
Il serait absurde et faux de vous affirmer 
que notre terroir suffit à faire vivre une 
scierie avec ses trois salariés. Bien sûr, 
l'existence d'une clientèle plus régionale, 
voire parfois nationale, reste vitale. 
Toutefois, si ces partenaires viennent 
jusque dans nos montagnes pour se 
fournir en bois, c'est uniquement pour y 
trouver des essences spécifiques de notre 
région : du pin sylvestre, du châtaignier, 
et de plus en plus de douglas.
En vous partageant cela, je fais un constat 
accablant  : Jacques a intitulé mon 
intervention "de la forêt à la planche" 
et, en fait, jusqu'à maintenant, je vous ai 
entretenu à la rigueur de vente de planches, 
mais pas du tout de la forêt. Donc, dans 
un ordre tout à fait anarchique, essayons 
de "liaisonner" forêt et terroir.

L'harmonieuse 
diversité…
Historiquement, notre massif forestier 
se composait essentiellement de pins 
sylvestres et de châtaigniers. Ils alternaient 
dans le temps : un bois de pins remplaçait 
un bois de châtaigniers et inversement, 
mais surtout le plus souvent, ils 

mélangeaient dans l'espace.
Je vous confierai en toute simplicité 
que, pour moi, le mélange harmonieux 
et naturel de ces deux essences de 
lumières constitue la plus elle des forêts. 
Vous y ajoutez un troupeau de chèvres 
gambadant allègrement et une gardienne 
tricotant, appuyée contre un châtaignier, 
vous avez sous les yeux mon paysage rêvé 
qui m'a sans doute rendu amoureux fou 
de mon pays dès ma prime jeunesse.
Foin de poésie, revenons à nos moutons, 
ou plutôt à nos arbres. Si cette forêt 
primaire persiste encore, elle a été en 
partie remplacée par des plantations de 
douglas ou pin de l'Oregon, puisque tout 
le onde a droit à son terroir.
Cette essence a, en particulier des 
années 50 aux années 80, connu un 
essor spectaculaire sur les terrains 
abandonnées par l'agriculture suite à 
l'exode rural. Ces plantations serrées et 
très sombres ont modifié nos paysages et 
leur imperméabilité à toute promenade 
les a rendus peu appréciés. D'autre 
part, longtemps nous avons douté des 
qualités intrinsèques de cette essence 
venue, comme matériau de construction, 
d'Outre Atlantique.
Aujourd'hui, par un retournement de 
situation un peu cocasse, le douglas est 
devenu par sa durabilité naturelle un 
matériau écologique qui évite l'utilisation 
de produits chimiques pour le préserver. 
D'inexistant dans la production de sciages, 
il y a vingt ans, il en représente près du 
tiers aujourd'hui. Nous ne pouvons que 
nous réjouir du succès de l'introduction 
de cette essence qui, pour les propriétaires 
forestiers représente un "plus" appréciable 
par rapport aux forêts précédentes. 
Toutefois, nous arrivons à une période 
charnière où l'exploitation intensive de 
ces forêts de douglas devenues adultes ne 
sont plus systématiquement remplacées 
par e nouvelles plantations. Le risque est 
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de voir rapidement diminuer le volume 
disponible.
Le pin sylvestre, lui, survit encore 
naturellement, car notre territoire 
convient parfaitement à sa régénération 
naturelle. Toutefois, il convient de 
reconnaître qu'il ne subsiste presque 
plus de forêts produisant des grumes de 
qualité. La quasi-totalité de sa production 
sert de bois d'emballage. Chaque année, 
pourtant, je m'efforce d'exploiter un ou 
deux lots de pins de qualité supérieure afin 
de satisfaire les exigences de menuisiers 
ou d'ébénistes. Grâce à notre caractère 
artisanal, nous essayons d'extraire la 
quintessence de ces arbres. Pour moi, 
c'est un plaisir renouvelé que de voir ces 
planches de menuiserie tombées du banc 
de scie. Quel beau bois !

… et bien sûr,
le châtaignier…
Un autre beau bois, emblématique de 
notre département, c'est bien sûr le 
châtaignier. Il représente encore une 
surface importante de nos forêts grâce 
lui aussi à sa capacité à se régénérer et 
même à rejeter des ses propres racines. 
Pourtant, comme les pins, les châtaigniers 
capables de donner du bois de scie de 
qualité deviennent rares. Différentes 
maladies l'affectent et peu de propriétaires 
savent mener une véritable sylviculture 
spécifique à cette essence.
Dommage ! Il n'en reste pas moins qu'il 
constitue encore une part non négligeable 
de ma production.
J'avoue que lors des cycles de sciage 
de châtaigniers, la contemplation des 
planches et des poutres me comble de 
joie. En fait, scier un châtaignier, c'est 
remonter le cours de l'histoire, tant 
chaque meurtrissure de la vie lui laisse une 
trace visible. Notre savoir-faire consiste à 

en tirer la "substantifique moelle". Nous 
essayons dans la limite de nos qualités. 
Vraiment le roi des bois ! Jean Ferrat ne 
s'y était pas trompé qui lui consacra une 
si belle chanson.
Je serai incomplet si, à l'énumération des 
bois de pays de chez nous je ne rajoutai 
pas l'essence encore prédominante 
dans mes sciages; elle nous vient de la 
montagne toute proche, c'est bien sûr le 
sapin pectiné avec lequel la majorité des 
charpentes sont réalisées. Si dans notre 
roir, nous avions la culture sylvicole de ces 
zones de montagne, quelles belles forêts 
de châtaigniers et de pins nous pourrions 
avoir.
Sans doute n'ai-je fait que survoler 
le sujet avec ma sensibilité propre. 
Beaucoup d'autres éléments ont, à un 
moment ou à un autre, traversé mon 
esprit. Tous ne se sont pas retrouvés 
couchés sur la page blanche. En tous 
cas, en finissant cet exercice de style, je 
suis assez heureux  d'avoir pu noircir la 
page afin de vous livrer mon ressenti du 
terroir et de mon métier.

J'entends mon vieux plancher qui 
craque … ça fait du bruit dans 

la baraque…j'entends, j'entends dans 
le grenier … chanter, chanter mon 
chataîgnier… mon châtaignier est un 
artiste… (clin d'œil à Jean Ferrat) …

Il y a dans le merci, la simplicité de son 
accueil . Don et contre-don … savoir donner, 
savoir recevoir, nos échanges nourrissent 
notre humanité …

Nos reporteurs ont rencontré un homme du 
meuble … Jacques Vey … le film démarre 
sur le paysage de Pailhares quelque dix ans 
après le feu qui l'a sérieusement menaçé …
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Jacques Vey

"Le meuble 
dans sa 
simplicité"

Je suis sur Pailhares depuis 1981, 
artisan depuis 1990 … je fais des 

meubles en châtaignier essentiellement, 
c'est un arbre local que je trouve très beau, 
surtout pour les meubles rustiques que je 
fais. Un meuble rustique est un meuble 
qui reste simple, sobre. J'achète des bois 
secs bruts, je les déligne, rabote, découpe 
… pour finir en petite étagère ou table. 
Par exemple, celui-ci avec un écritoire, 
et un petit plateau pour le téléphone au-
dessus ! J'ai repris pour la décoration celle 
que j'avais observée sur les vaisseliers dans 
la région.
Il m'arrive de travailler le merisier, sur 
commande, comme sur ce meuble : le 
bois m'a été fourni par le client. Travailler 
le merisier ou le châtaignier, c'est la 
même technique mais parfois si c'est un 
arbre greffé, il faut travailler la loupe, qui 

peut éclater facilement. Il faut bien faire 
attention.
Pin ou châtaignier ? Le cœur du pin est 
plus rouge, le châtaignier est plus uni avec 
des cernes d'accroissement plus petits, à 
cause de sa croissance en moyenne plus 
lente …
Nous pouvons lire l'histoire à travers les 
cernes. Un copain a acheté du châtaignier 
avec des cernes noires, ce qu'on appelle la 
"roulure", ce qui décolle le bois. Il a calculé 
que c'était une trace du gel de 1956. Il 
était dans une serre près d'Alboussière, 
l'arbre avait souffert et résisté. L'arbre a 
gardé trace que nous pouvons lire. Le bois 
est une mémoire !

Le Douglas ?

Il semblait y avoir une pointe de 
déception devant sa replantation après 

l'incendie ?
Oui, le douglas a des qualités comme bois 
mais pour les paysages de chez nous, ce 
n'est pas très beau !
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Nous avons parlé de lui, déjà, à propos de 

Nectardéhois, mais il a de nombreuses 
compétences, notamment celle de la rénovation 
des maisons dans son métier de maçon.
Lorsque je l'ai sollicité, Daniel m'avait 
indiqué le danger qu'il parle plsu de 10 
minutes, le temps moyen imparti à chaque 
intervenant en fonction du nombre. Mais 
prenons le risque d'affronter le temps, 
surtout pour éclairer notre lanterne entre 
tradition et innovation …

Daniel 
Rouchier

"Maisons, 
tradition et 
rénovation"

Les organisateurs m'ont demandé de 
parler de tradition et de savoir-faire.

Depuis 15 jours 
environ, j'essaie 
de trouver une 
signification au 
mot tradition, 
à ce jour, je 
l ' a v o u e , j e 
n'ai rien 
trouvé de très 
conva incan t . 
Mais comme 
vous avez fait 
l'effort de venir, 
on va essayer 
de faire une 
approche.

Tradition : qu'est-ce que 
cela évoque pour vous ?

Quand on parle de messe 
traditionnelle, certains savent de 

quoi il s'agit; la musique traditionnelle 
a ses fans, la clairette tradition aussi ! 
La charpente traditionnelle sent bon 
l'authentique. Même les maisons "clefs 
en main" font de la traditionnelle. Voilà 
donc un mot utilité à toutes les sauces. 
Par contre si je traite quelqu'un de 
traditionnel ? Je vous laisse imaginer le 
personnage. Pas très flatteur, on n'est pas 
loin de l'intégriste.

Que dit le dictionnaire ?

Page 1097 : "manière de penser ou 
d'agir, transmise de génération en 

génération."
Mais on ne nous dit pas sur combien de 
générations. C'est vrai que si on remonte à 
Cro-Magnon, je devrais parler de l'habitat 
de l'époque, c'est-à-dire des cavernes. 
Comme habitat, on fait mieux.
Dans mon esprit, ce mot évoque une 
situation figée, alors que depuis la 
nuit des temps l'art de construire a 
évolué en fonction des besoins, des 
impôts quelquefois, ou du confort tout 
simplement. Alors suis-je le monseigneur 
Lefèvre de la maçonnerie ? Suis-je 
tombé tout petit dans la marmite de la 
maçonnerie traditionnelle ? Il faut bien 
avouer que non. Je commence à travailler 
en 1970, c'est-à-dire vers la fin des 30 
glorieuses.
A cette époque, la crise ? Connais pas ! 
C'est l'ère "du formica et du ciné". Bref 
pour les Ardéchois, les pierres c'est triste, 
pas propre et cher. Il faut des grandes 
ouvertures en béton, de la couleur; on 
recouvre de très beaux murs en pierres 
de crépis ocre, il faut que ça crache ! 
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Les toitures sont refaites avec des tuiles 
plates. Y'en a marre de se promener dans 
les greniers avec une bassine par temps 
de pluie, les tuiles creuses, c'est pour 
empierrer les chemins.
C'est durant cette époque que débarquent 
les résidents secondaires qui vont nous 
apprendre à regarder notre patrimoine 
qui, en gros, date du 17° - 18° siècle. Car 
le Parisien veut de l'Ardéchois, du vrai, 
de l'authentique. On habite une maison 
ardéchoise mais avec le confort de la 
ville … faut quand même pas exagérer ! 
Mais peut-être qu'indirectement cela fera 
évoluer les autochtones.

L'authentique ?
On va faire du Viollet Leduc (note n°5)  
à l'ardéchoise. Des joints de pierres très 
creux alors que ça n'a jamais existé, des 
tuiles creuses sur du fibro-ciment … 
finies les promenades dans les greniers à 
minuit ! … des fenêtres à petits carreaux 
… bonjour l'entretien ! On fait de tout 
: du bon et du moins bon, on a même 
honte de ce qu'on a pu réaliser à certains 
moments. Des répliques du 17° avec le 
confort du 20°.
C'est l'époque où la maçonnerie se 
pratique avec ses deux variantes : 
réhabilitation des fermes ardéchoises 
délaissées par les paysans partis vivre à 
la ville et construction de villas pour ces 
paysans convertis en ouvriers.
Doit-on pour autant en conclure que 
délibérément, nous, maçons de cette 
époque, avons choisi de réhabiliter 
l'habitat ancien, je crois que nous avons 
été influencés par l'air du temps.
Sur la durée d'une carrière professionnelle, 
il est quand même intéressant de voir les 
évolutions et les approches. Les certitudes 
d'hier sont remises en question. Ce qui 
nous semblait vrai, se révèle erroné.
On accorde d'autres priorités. L'approche est 

plus écologique et surtout plus thermique. 
L'isolation est devenu prioritaire. Doit-on 
utiliser le terme tradition comme un terme 
générique, je ne pense pas.
Chaque période a son style donné par 
l'ambiance de l'époque. D'abord, il y eut 
la caverne, ensuite les châteaux au confort 
assez sommaire. Au 16°, on fait entrer la 
lumière avec les fenêtres à meneaux. Au 
17°, c'est l'époque des maçonneries bien 
alignées et régulières . Au 18°, les rangées 
de pierres sont moins régulières. Au 19°, 
c'est le développement des villages  , on 
pousse les murs, on casse, on incorpore 
dans la construction des pierres de taille, 
quelquefois on les casse en deux. Tant pis 
pour le travail des anciens.
Début du 20° : les briques apparaissent et 
apportent leur style.
Vers les années 30, c'est la loi Loucheur 
qui va marquer de son empreinte l'habitat 
ardéchois. Par le biais de subventions, 
on aménage des fermes souvent vétustes. 
C'est une révolution. Comme les couches 
géologiques, on peut facilement constater 
sur les façades les travaux réalisés.
Années 50, le béton apparaît et s'impose 
dans les années 60-70. Les villas poussent 
comme des champignons, j'y ai participé. 
Comme je le disais précédemment , 
les résidents secondaires débarquent et 
réhabilitent le patrimoine ardéchois.

Tradition(s),
ombres et lumières des
années 80.

Nous nous égarons et construisons 
pour "les Indiens". En fait, il 

s'agit d'une maison dite solaire par son 
orientation. C'est aussi l'époque de la 
rénovation des églises.
Alors, lorsque je décrépis une église, que 
je sable et cherche le bon ton pour les 
joints, suis-je respectueux de la tradition 
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? Eh bien non ! Tout faux ! Les édifices 
religieux étaient peints, éblouissants de 
lumière il fallait en mettre plein la vue 
aux fidèles.
Années 90, certains se spécialisent 
dans la villa, d'autres s'orientent vers la 
réhabilitation, c'est notre cas. La crise 
énergétique oriente les années 2 000 vers 
les aspects plus écologiques. Les fenêtres à 
petits carreaux ont été remplacées par des 
baies à un seul ventail, les enduits à la chaux 
reviennent en force, l'isolation est pensée. 
Donc difficile de dire si je fais du 
traditionnel. Je crois qu'il s'agit avant tout 
de respecter les bâtiments. Si on est sur 
une maison du 19°, vouloir lui imposer 
un aménagement du 16° est une hérésie.
Alors plutôt qu'une tradition, on va parler 
de plusieurs traditions.
Pour résumer : la maison 100 % pur 
cochon ardéchois existe-t-elle ?
Je ne pense pas; elle est dans la plupart des 
cas une succession d'époques empilées les 
unes sur les autres; il faut faire avec et la 
tradition pour moi consiste à les respecter.

Pour terminer, je voudrais abuser du micro 
puisque je l'ai dans les mains et surtout 
profiter des forces vives du territoire, des 
quel la présence de quelques élus …  Au 
casse-croûte ils étaient plus nombreux ! 
Aujourd'hui, donc, nous célébrons les forces 
vives du territoire. Savez-vous combien il 
y a d'artisans sur le canton : 78 ! Ce qui 
fait environ 230 familles avec les salariés 
et pas mal d'enfants qui font vivre nos 
écoles … d'où les élus. Ce week-end, on 
a beaucoup évoqué les entreprises, alors, 
merci de penser à nous toute l'année.

Merci.

Voilà un maçon franc du collier … que 
nous ne confondrons pas avec un franc 

maçon, jeu de mot un peu facile pour faire 
la transition … pendant le temps de la mise 
en place des intervenants suivants, n'hésitez 
pas à déguster les jus de fruits sur vos tables. 
Nos produits expriment le terroir pendant 
les Entretiens qui nous rassemblent.
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Le tourisme, une découverte 
du Pays pour tous.
Damien Mathieu (OT Pays St Félicien).

Tourisme et terroir,
un pari. 
Sébastien Rosset.

Savoir faire marchand, une 
nécessité de valorisation.
Pascal Magnier.

Le patois : une langue,
une culture.
Marc Nouaille (Parlarem en Vivares).
 

Nous voilà dans notre troisième thème 
aujourd'hui. Nous avions choisi  

d'abord de le dénommer "Accueillir" puis, 
peut-être pour dépasser l'accueil de visiteurs 
venus d'ailleurs et lui donner plus de 
résonance, nous avons choisi "Partager". C'est 
en ce sens que Damien Mathieu, animateur 
à l'Office de tourisme du Pays de St Félicien 
oriente son intervention :  "le Tourisme : une 
découverte du pays pour tous !".

Damien Mathieu

"Le Tourisme : 
une découverte 
du pays pour 
tous !"

Toute personne est touriste de sa propre 
région, à partir du moment où cette 

même personne part à la découverte d’un 
nouveau chemin !

C’est à partir de là que telle ou telle 
personne pourra donner envie de visiter 
un lieu, en le lui décrivant au travers de ses 
émotions !

Pourquoi venir en 
vacances en Pays de 
Saint-Félicien ?

Que viennent chercher les touristes 
?...

Nous sommes tous  
ambassadeurs de notre 
territoire …

…Et la somme de nos partages 
compose l’identité du 

territoire, notre principale image de 
marque !

Nous sommes donc tous des ambassadeurs 
de notre territoire … et en première 

ligne, celles et ceux chez qui les visiteurs 
ouvrent souvent la première porte. Ainsi Julie 
et Sébastien Rosset à la Ferme Auberge de 
Corsas, sur la commune de St Victor.
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Sébastien
Rosset

"Tourisme et 
terroir,
un pari".

Vous parler du tourisme et du terroir ? 
Je vais simplement le faire à travers 

notre propre histoire.
Nous sommes ici depuis 2 ans avec ma 
femme Julie. Pourquoi on s'est installés 
ici en Ardèche ? Julie était étudiante, 
moi, j'avais un boulot peinard. Quand 
on a décidé de s'installer, on a choisi un 
territoire plus qu'un terroir avec quelques 
critères bien définis : être à moins de 25 mn 
d'une sortie d'autoroute, avec des saisons, 
une agriculture possible, un bâti acceptable 
pour commencer à travailler tout de suite. 

Il fallait une dynamique locale, avec deux 
clientèles : l'une lointaine, l'autre locale. 
On peut dire que nous sommes satisfaits.
Du point de vue touristique, l'Ardèche 
Verte a des avantages : ce n'est pas un 
tourisme de masse, on peut faire un accueil 
personnalisé. Nous avons 4 chambres 
d'hôtes, ce qui permet de connaître les gens 
qu'on accueille, de leur parler de notre 
métier, de leur présenter ce qu'il y a chez 
nous, par ex les 200 km de sentier pédestre. 
On n'aurait pas pu travailler sans cela. Il y 
a les activités de nectardéchois, d'un atelier 
collectif de découpe … qui permettent 
de nous faire participer. Pour l'insertion 
locale, la Ferme Auberge de Corsas partait 
d'assez loin, mais l'accueil a été bon, on 
s'est bien intégré. Pourtant, je me souviens 
d'une personne qui me disait : "je viens 
de Lamastre, je n'ai jamais pu m'intégrer 
à St Félicien" ! Quand j'ai posé ma valise 
ici, j'ai décrété que j'étais ardéchois. Ça ne 
se décrète peut-être pas. L'accueil en a été 
simplifié Les gens nous ont reconnu pour 
ce qu'on était et pour ce qu'on faisait. Il ne 
faut pas essayer d'être un miroir.
Nos 4 chambres d'hôtes, une salle de 
restaurant pour 20 couverts, on produit 
80 % des fournitures pour l'auberge. A 
deux on ne peut pas tout faire … volailles, 
cochons, maraîchage …en valorisant nos 
produits, on valorise le terroir. 
La meilleure façon de présenter le terroir, 
c'est bien de présenter nos produits et nos 
services.

La valorisation de notre territoire ? 
On dit souvent : qu'attendent nos 

clients ? Mais peut-être pouvons-nous nous 
poser la question : qui sommes-nous ? En 
explorant aujourd'hui nos savoir-faire, 
nous nous sommes demandés aussi si nous 
pouvions mieux les valoriser. Alors oui, il 
y a des savoir-faire marchands que Pascal 
Magnier (maraîcher à Pailhares avec sa 
compagne Laurence … les Jardins d'Agrève) 
va développer pour nous.
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Pascal Magnier

"Savoir faire 
marchand, une 
nécessité de 
valorisation du 
terroir".

Pourquoi s'intéresser aux savoirs 
marchands ?

Alors que bien souvent l'idée de commerce 
est remplie de connotations péjorative :  

• la suspicion,
• l'hésitation,
• la méfiance.
« Il faut être marchand ou 
larron »
 
Nous l'avons entendu 
tout à l'heure, nos amis 
des Semeurs de toit 
ont dit "nous sommes 
des artisans, pas des 
marchands". On sent 
bien la différence.
La limite est mince entre 
l’honnête marchand et le 
brigand.
Un autre exemple, nous 
avons , ici pas très loin un 
col, bien connu : le Col 
du marchand
il a été débaptisé .
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Il s’ appelle Col "Robert Marchand". 
J'adore la toponymie; le nom du col "du 
marchand", rempli d'histoire me faisait 
rêver : je voyais des hommes, de colonnes 
d'hommes, traverser ce col avec des 
marchandises en marchant.  
L'acte marchand est un acte fondateur :
• Fondateur d'échanges
• Fondateur de civilisations
• Fondateur de connaissance
C'est un acte noble, il apporte la paix et 
l'équilibre.
• Équilibre entre ce qui manque et ce que 
l'on a en trop.
• Équilibre entre ce que l'on sait et ce que 
l'on a besoin d'apprendre

• Équilibre entre ce 
que l'on fait et ce 
que l'on fait faire.
On voit très bien la 
noblesse dans cette 
idée d'équilibre des 
échanges.
On ressent 
parfaitement cette 
noblesse dans la 

nécessite d'être habile dans l'art du négoce
On entend la fragilité de cet équilibre 
quand on juxtapose les expressions :

• Marchand de sable et marchand de 
sommeil.
• Jouer à la marchande et marchand de 
tapis.
Pourtant, c'est un art : "il faut être bon 
marchand".

Nous avons tous besoin d'échanges, et 
nous avons à assumer, à regarder en face, à 
prendre à bras le corps cet acte marchand.

C'est la clef de nos 
activités, vendre est une 
nécessité :

Pour nous producteurs :

Nous avons à vendre notre 
production ; c'est notre revenu, 

c'est la rémunération de notre travail. 
Je précise ici, qu'avec Laurence, nous 
sommes des producteurs agricoles en 
petits fruits et plantes aromatiques, que 
nous transformons en totalité, à vendre 
localement et ailleurs).
Nous devons penser et organiser notre 
production pour la vendre.
Nous devons penser et optimiser notre 
travail pour sa valorisation.

Pour nous citoyens :

Avec nos besoins fondamentaux : 
se nourrir se vêtir...les besoins 

physiologiques, de sécurité, d'appartenance 
et d'accomplissement... selon la pyramide 
des besoins d'Abraham Maslow.
Donc besoin d'équilibre entre l'offre et la 
demande.
De cet équilibre va dépendre un bon 
nombre de satisfactions et le fameux " 
consommer local".
L'enjeu de cette réflexion sur les savoirs 
marchands, au sein des Entretiens de 
terroir est là : reconquête du marché 
intérieur et bonne compréhension du 
consommer local.

Observons et essayons 
de comprendre les 
mécanismes de ces 
échanges.

Schématiquement (et pour faire simple) 
il y a deux modes de vente  :

• La vente directe, les circuits courts.
• Les circuits longs , la grande distribution.
Pour la vente directe le vendeur doit se 
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poser une question simple :

Est ce que je vends
ce que l'on m'achète ?

ou 
Est ce que l'on m'achète

ce que je vends ?

Dans le premier cas on attend le client, 
dans le deuxième cas on va chercher le 
client.

C'est l'attitude du vendeur, pour bien la 
comprendre, il y a  une histoire racontée 
aux élèves de première année des écoles 
de commerces et des écoles de vente : 
"C'est l'histoire de deux représentants, 
d'un fabricant de chaussures, envoyés 
dans un pays africain. A peine débarqués, 
le premier expédie un télégramme (ici 
personne ne porte de chaussure, le marché 
n'existe pas, envoyez billet de retour) ; le 
deuxième expédie un télégramme (ici 
personne ne porte de chaussure, le marché 
est énorme, envoyez stock important)."
Comment trouver pour cet acte marchand 
la posture juste ?

Sept pistes de réflexion.

Pistes, que j'ai entendues encore 
aujourd'hui, elles sont apportées par 

tous, c'est ce qui construit nos savoir-faire :
• adaptation (comprendre ce qui se passe)
• conscience (ici et maintenant)
• authenticité (vrai, sincère, naturel)
• sens différenciant (innovation), ainsi 
Isabelle Baldit de l'OT de St Chély a parlé 
hier soir de "l'innovation pour sauver la 
tradition"	
• valeurs (éléments culturels)
• volonté (détermination, intention)
• courage (ardeur, énergie dans l'entreprise).
La vente directe utilise obligatoirement ce 
mode de réflexion.

Dans les circuits longs : la grande distribution, 
le schéma de réflexion est différent :
Plus (il n'y a plus)  de contact avec le 
producteur, le fabricant (les marques 
distributeurs) sont la négation de l’existence 
même du fabriquant.)
Plus de confiance (obsolescence 
programmée, prime à la casse...).
Plus de sincérité (du marketing 
manipulateur, du sur-emballage...).
Plus de repère (panique complète à la 
barre, carrefour market, hard discount...) 
C'est un mode de distribution du passé, 
destructeur d'emplois et sans légitimité. 
Les cathédrales de la consommation sont 
devenues les labyrinthes des désillusions.

Pour la reconquête du marché intérieur : 
Je dis aux producteurs « organisez des 
marchés pour la vente directe. »  , nous 
avons créé une association les "Fermiers et 
Artisans de l'Ay au Doux", nous organisons 
des marchés à la ferme chaque année, et 
avons des projets d'autres manifestations.
Je dis au public « organisez des marchés 
pour la vente directe. » demain par exemple, 
dans cette salle, il y aura une manifestation 
Terroir en Fête",  nous y serons présents 
avec nos produits !

La vente directe…
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… la plus belle et la 
plus vieille idée du 
monde.

Pendant la transition et pour profiter de 
la pause qui va suivre, portez attention 

à l'exposition réalisée par la Frapna sur 
l'Espace naturel sensible des gorges du Doux 
et de la Daronne, … profitons-en aussi pour 
saluer les membres du Collectif Citoyen du 
Pays de St Félicien, qui œuvrent, entre autres, 
à l'approvisionnement local de la restauration 
collective, une forme de valorisation des 
produits du terroir.
Pascal Magnier a démarré son intervention 
tout à l'heure par le marchand et le larron et 
la termine par le serpent, Eve et la pomme. 
Nous hésitons entre la connaissance et le péché 
! L'authenticité ? Etre naturel ? Sommes-nous 
naturels ? Sommes-nous des êtres de cultures ? 
Oui, nous échangeons, nous nous parlons, 
nous sommes dans une, dans des cultures 
qui s'inscrivent dans l'histoire. C'est à quoi 
va nous introduire Marc Nouaille, de 
l'association Parlarem en Vivares, autour de 
la question : le patois (qu'un groupe a relancé 
à St Victor autour de Jean Dodet, ici présent, 
bravo Jean !) … le patois, donc est bien une 
langue, mais de quelle langue parlons-nous ?

Marc Nouaille

Le "patois", 
une langue,
une culture.

Association
Parlarem en Vivares
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Le premier titre de mon intervention, 

quand Jacques nous a sollicité à 
Parlarem, était :

"le patois, une façon de dire le pays" …
… puis c'est devenu : 
"le patois, une langue, une culture"…

Nous allons prendre les deux aspects de la 
question.

D'abord, faisons parler 
les cartes.

J'ai d'abord pris une carte d'état-major   
et regardé les noms des lieux, c'est ce 

qu'on appelle la toponymie.

Commençons par les arbres dont ont parlé 
Luc ou Jacquot Vey : 

• Le fau, le fayard, le hêtre … du latin fagus.
• la croix du fraysse : le fraysse, le frêne, du 
latin fraxinus.
• Sapet : un lieu planté de sapins.
• L'haume, nous avons beaucoup de lieux 
ainsi nommés. Qu'on écrit faussement 
"l'homme". Il s'agit de l'orme. Dans le 
Pilat il y a le col de la "croix de l'haume 
mort", ce n'est pas un lieu où un homme 
est mort mais celui d'un orme mort qui 
peut rester ainsi sur pied très longtemps.
On pourrait trouver encore : le roure, le 
besset, sauze …

Pour les plantes, on va 
trouver par exemple :
• Chalayes : les fougères.
• Chenevier : le chanvre, dans les textes, 
on s'aperçoit qu'on cultivait beaucoup la 
plante, pas pour la fumer, mais pour en 
faire des tissus.
• Mahussier : la fraise.

Noms liés à l'eau, la 
pêche, souvent sous la 
forme de :
• Font : source, fontaine … sous la forme 
fontfreyde (source froide), fontanet, 	
fontbonne (bonne source).
• Béalière : une bialière, un petit canal 
pour irriguer les prés.

En géographie :
• Serre : du Sarzier, du Chirat blanc (à St 
Symphorien, Nozières …).
• Chirat : un gros tas de pierres, non 
organisé, une sorte de glacier de pierres qui 
avance, un "chier" pourrait-on dire  (il y a 
un chirat blanc à St Victor).
• Tracol : tracoulat, passer de l'autre côté.
• Montpeyroux : mont pierreux.

Pour le travail des 
hommes :
• Meallier : apiculteur pour le miel.
• La Pras : la prairie.
• Mazel : c'est un abattoir ou bien, dans la 
mémoire collective le lieu d'un massacre.
• Chazalet : une vieille maison, une 
masure, quasi en ruine.
• Malgaret : maugarai dans la langue du 
pays, du français guéret, terre labourable 
et donc le malgaret, labourable certes mais 
difficile.
• Meije : le médecin, le guérisseur et le lieu 
où ils "officiaient", probablement de père 
en fils, de mère en fille.

… Nous pourrions continuer longtemps 
…
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Un peu d'histoire.

La plupart de ces mots viennent du 
latin … 

… pour faire très vite, nos ancêtres les 
Gaulois parlaient leur langue … les 
Romains sont arrivés dès 120 av notre ère. 
Jules César achève la conquête et accélérait 
l'assimilation du Gaulois par le latin. Sur 
la carte d'ailleurs on peut reconnaître 
déjà l'Ardèche avec les Helviens. Sous la 
domination du latin, les langues vont se 
mêler, dont la nôtre.

Notre langue, alors ? Le patois ? Il nous faut 
classer un peu plus précisément pour nommer. 
Les Bretons aussi parlent leur patois. 
D'abord le patois, c'est bien une langue, 
qui permet à une communauté humaine 
de communiquer.
Alors cette langue ? L'occitan ! Pourquoi ? 
Cela remonte au Moyen Age. Une fois que 
le roi de France a conquis tout le sud , il 
s'est aperçu qu'il y avait un partage assez 
net en deux parties : au nord de la Loire, 
les pays de langue d'oil et au sud les pays 
de langue d'oc. Ce qui est lié à la façon de 
dire oui, qui vient du latin : oc, cela est. 
Quand l'administration royale écrivait en 
latin : lingua de oc, lingua occitania puis 
Occitania qui désignait tous les pays où 

l'on parlait cette langue. C'était donc la 
langue qui donnait son nom au pays.
Les Occitans sont ceux qui parlent occitan, 
qui habitent là où cette langue existe.
L'occitan c'est partout dans le sud, sur 32 
départements ? En Provence, en Béarn ou à 
St Agrève. C'est une langue qui est une avec 
des variantes. C'est un peu comme le vin : 
on reconnaît le vin quand on en voit,mais 
le terroir, les façons de le faire vont apporter 
des différences, mais c'est toujours du vin. 
L'occitan c'est le nom général, mais l'on a 
ici et là différentes façons de le prononcer.
Sur la carte, on voit une ligne, sous cette 
ligne, il y a une façon de parler l'occitan. 
Vous voyez l'Ardèche entre le sud et le nord 
occitan, avec Félines, par exemple sur la 
limite, classé dans le franco provençal.
Cette langue peut paraître ne plus servir à 
rien, elle disait le pays mais elle peut le dire 
encore pour valoriser. 

L'occitan et l'économie. 

Le point de départ : une enquête en 
Midi Pyrénées.

On voit un symbole : la croix "occitane", 
au départ la croix de St Gilles en Provence, 
qui est parti dans le Comté de Toulouse et 
avec des mots ou symboles en occitan.
Première question : est-il intéressant 
que des produits soient repérés avec ces 
symboles ? La réponse majoritaire est oui ! 
Est-ce que cela vous incite à acheter ?  
Est-ce que cela peut valoriser les activités 
touristiques ?  

La conclusion.

Il y a ce qu'on appelle la demande 
sociale et donc des opportunités, ce 

qui contraint à organiser une démarche 
collective de pays autour de son image. 
Il peut y avoir une image vieillotte mais 
construire une identité a une  grande 
importance, surtout quand on pense aux 
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